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Introduction

J’ai publié en-ligne entre 2011 et 2017, une série de 
courts textes précédés de #JLJP (« J’aime Le Japon 
Pour ») pour partager les émotions expresses joyeuses qui 
surgissent de mon quotidien à Kyôto.

Fin 2017, nous terminons avec des amis une traduction 
du Dokurakugin- 独楽吟 de Tachibana Akemi- 橘曙覧 
(1812-1868), un recueil de petits bonheurs à la struc-
ture similaire.

C’est le travail d’édition sur ce texte qui m’a conduit à 
réunir les #JLJP en un livre associé à des portraits sou-
rires.

La liste qui suit est ainsi à prendre pour ce qu’elle est : 
une liste personnelle, légère, à jamais incomplète, de 
ces petits détails dont le souvenir déclenche à chaque 
évocation un vrai sourire.

Elle ne témoigne pas des raisons essentielles - le thé, le 
nô, la poésie, la calligraphie - qui me font aimer le Ja-
pon, évoquées dans d’autres livres.

Les textes sont à lire en les faisant procéder mentalement 
du refrain « J’aime le Japon Pour ».

Un index final permet d’éclairer les références japo-
naises.

Stéphane Barbery
www.barbery.net

Mars 2018

http://www.barbery.net
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日楽吟 - Nichirakugin
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les feuilles de momiji 
qu’on balaie en novembre 
les pétales de sakura 
qu’on ne balaie pas en avril

杲

les visages qui s’éclairent
comme des soleils  
quand on dit bonjour en souriant

杲

le vieux chauffeur de taxi qui me dit : 
« oui c’est beau mais très très tôt le matin, 
c’est encore plus beau »

杲

la serviette moelleuse, parfumée, légère, 
que le dentiste pose sur les yeux du patient 
pour masquer son travail

杲

le coucou de la main qu’on fait durer 
jusqu’à ce que les amis qui partent 
ne puissent plus nous voir
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le Nanzenji, 
son Sanmon, sa cascade, 
la nuit

杲

les corbeaux inquiétants 
qui brillent
sous la pluie blanche

杲

les descriptions objectives 
qui semblent poétiques 
à ceux qui ne sont pas encore venus

杲

les voix des vieilles 
sur lesquelles dansent 
les maiko

杲

l’encens qui diffuse 
autour de Shinyodo
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le bleu des Miyako Odori

杲

les grand-mères 
qui se fichent désormais 
de prendre les formes

杲

le son du bol 
dans l’autel en creux 
au centre du Daimonji

杲

le paquet de sembei 
qu’on termine en une fois

杲

les foires aux vieux livres 
marché de grimoires magiques
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le silence des maîtres archers 
qui suit les cris des maîtres kendo 
golden week, passage de dan

杲

les coiffeurs à l’ancienne 
qui rasent le front et les lobes 
puis massent fermement les épaules

杲

les momiji de mai 
lingerie érotique 
de princesse à marier

杲

les vieux qui gueulent 
demandent à voir le chef 
parce que la nouvelle mairie 
n’est pas bien indiquée

杲

les gaijins de tous pays qui se jalousent 
à vouloir être l’amant exclusif, 
l’enfant unique de Kyôto
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les trésors bon marché 
de la librairie de Teramachi 
dont je ne partage pas l’adresse

杲

les étudiants qui descendent du Daimonji 
sous un parapluie transparent 
un jour de grande pluie

杲

les grands papillons noirs 
qui dansent après la pluie 
sur le chemin de la philosophie

杲

les grand-mères coquettes 
sous le soleil d’Aoi matsuri

杲

la possibilité d’oublier son portefeuille 
et savoir qu’on le retrouvera plein
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le bruit des feuilles de bambou 
dans la brise de printemps

杲

les vieux des clubs de Go qui pour ne pas perdre 
enfument l’adversaire 
à la cigarette mild

杲

les très rares objets exquis 
qu’on trouve 
dans les magasins de mauvais goût

杲

la muzak hawaïenne 
dans les restaurants de soba

杲

la danse du vent des jours gris, 
dans les nanten, les bambous nains, les  
fougères. 
Les pins immobiles
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les restaurants de cuisine française qui servent le 
midi 
pour une heure de salaire minimum 
des menus à rendre jaloux des deux étoiles

杲

les bruits d’animaux dans la nuit, 
en redescendant du Daimonji

杲

les bouddha qui brillent dans le noir, 
les nuits de tsuyu

杲

les bruits de ses pluies 
spécialement le zazaza
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les éventails de maiko 
dans les restaurants de ramen

杲

avoir appris à ouvrir des rouleaux 
de peinture et de calligraphie 
pour les invités

杲

prier avec des proches 
à Takenaka jinja

杲

l’absence 
de balayeurs municipaux

杲

les bols attribués à Chôjirô 
au musée Raku
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le goût du sake, du riz cru et des kanji, 
à Takenaka, 
à 11h tous le 8 de chaque mois

杲

se sentir triste devant les lucioles 
en s’y reconnaissant

杲

avoir appris à se sentir 
viril et mécène 
en achetant de la vaisselle

杲

aller sans succès voir les lucioles à Arashiyama 
et manger des chips au kimchi 
sur un banc près d’un restaurant de tofu

杲

le B1 de Daimaru

杲

le final de gokagai
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les minazuki de juin

杲

Lady Sayoko

杲

le son des cloches de temples, 
le jour des départs

杲

le bruit continu de vieille cocotte-minute 
des cigales l’été

杲

les cigales comme des gisants, 
mortes, 
sur le dos, 
les mains jointes en gasshô
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